
Les climats chauds et la prbd, ction laitière ~ 

par M.-G. CURASSON 
~ 

L A question de la production laitière revêt, sous 
les tropiques, une particulière importance, impor- 
tance qui est liée à la variété des aspects de cette 
question et au fait qu’elle intéresse à la fois l’hygiène 
humaine et les industries de l’élevage. 

Il n’est pas nécessaire de rappeler que,, dans bien 
des régions tropicales, l’indigène ignore l’usage 
du .lait; que dans d’autres, la consommation est 
inlïme,~ et que cette sous-alimentation azotée est 
une des principales carences qu’il va falloir com- 
battre dans les régions qui, les plus déshéritées, 
doivent être les premières à être haussées vers le 
mieux être que visent à établir les nations euro- 
péennes tutrices ou associées. Ce manque de lait se 
fait aussi sentir dans les grandes villes tropicales que 
n’entoure pas une ceinture d’ëlevage, ou dont l’évo- 
lution trop rapide n’a pas été suivie d’une organi- 
sation parallèle de 1:hygiène alimentaire. Dans l’un 
ou l’autre cas, il y  a nécessité d’aménager cette pro- 
duction laitière, et probablement selon des moyens qui 
varieront avec les circonstances de lieu et de climat. 

Un autre aspect de cette question tient au caractère 
spécial du métabolisme basa1 chez la vache laitière. 
La labilité particulière de ce métabolisme fait que 
la vache laitière est un réactif très sensible aux 
agressions du climat et doit être choisie comme 
test dans les tentatives d’acclimatement, d’adap- 
tation à des conditions différentes d’alimentation 
ou de climat. 

La diversité du problème laitier tient aussi à la 
variété dans les populations animales, dans l’état 
d’evolution des éleveurs, dans les différences 
climatiques. A la vérité, l’éventail des races qu’il 
intéresse va de la race demi-sauvage, inexploitée, 
au produit le plus perfectionné de la zootechnie, 
tout comme l’éleveur peut aussi bien être le nomade 
qui vit en bordure de la civilisation que le colon 
rompu aux règles les plus modernes de l’élevage. 
On peut faire des remarques du même ordre en ce 
qui concerne l’habitat, le mode d’entretien, l’alimen- 
tation, cette dernière allant de la maigre paille des 
steppes calcinés par l’été aux grasses nourritures 
que peut obtenir le colon ou l’éleveur indigène 
évolué. 

Cette complexité ne saurait être exposée en détail. 

Dans cette étude d’ensemble, seront d:abord 
examinées les réactions de la vache aux facteurs 
climatiques, réactio qui, intervenant sur le méta- 
bolisme ou le camp rtement général, sont à la base 

P de variations quantit tives ou qualitatives, et proba- 
blement del différ nces e saisonnières examinées 
par la suite; ces d rnières 

f  
ont surtout fait l’objet 

d’études en Europe, mais elles fournissent des 
indications pour la question examinée. Cela conduit 
à examiner ensuite les caractères des laits des 
diverses régions chaudes, Il ne s’agit pas là d’une 
étude détaillée, mai , du choix d’exemples recueillis d 
dans les régions les plus caractéristiques. Cet 
examen permet de rechercher ensuite comment, 

la production, puis d 
des palliatifs. 

IONS DE LA VACHE 

lisées pour juger u comportement général des 

et Richardson (1938); elles portaient sur des vaches 
de races diverses 1 Jersey, Guernesey, Holstein, 
placées dans une chambre psychrométrique où la 
chaleur variait, jusqu’à 350 C. Le tableau ci-dessous 
résume les résultats. 

Temp. 
atmosp. 

404 3706 29 4,2 8,26 2,26 
26’6 39 25 4 7,84 2,07 
2904 39”l 23 3,9 768 1,93 
32:2 39”8 20 4 7,64 1,91 
35 40”6 17 4,3 7,58 1,81 
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Jusqu’à 2606, la température extérieure ne paraît 
pas avoir d’influente marquée; mais dès que l’hyper- 
thermie est atteinte, il y  a baisse de la production 
journalière; cette baisse est rapide et à 350 elle 
atteint 41 %. La teneur en matière grasse est peu 
affectée, mais au-dessus de cette température, il y  
a des modifications de composition; il y  a moins 
d’acides gras à petite molécule. 

A Singapour, des vaches Holstein maintenues 
pendant les mois d’été dans une étable à air condi- 
tionné, la température étant de 210 C., et le degré 
hygrométrique de 60 %, ont un rendement journalier 
de 24 livres alors qu’il n’était que de 9 livres dans 
un hangar ventilé par l’air chaud (Smith, 1941). 

Dans l’Arizona, les expériences ‘de Davis R.-N. et 
collaborateurs (1947) montrent que la température 
extérieure joue un rôle important dans la compo- 
sition du lait. La moyenne établie pour diverses 
races (Jersey, Guernesey, Holstein) indique que, 
pour chaque augmentation de 60 pour une tempé- 
rature moyenne entre 18 et 400 C., la teneur en 
beurre diminue de 0,l ‘$ La matière sèche, la 
graisse, les protéines sont plus importantes en hiver 
qu’en été. 

La production laitière est plus faible et de qualité 
inférieure quand la température est chaude et sèche, 
même si une nourriture adéquate est maintenue. 
C’est ce que montrent des observations faites en 
Californie sur des vaches de race de Jersey ou 
Holstein. Dans les remarques relatées ci-dessous, 
la température moyenne, en Juillet, fut de 260 C., 
et il n’y eut que dix nuits au cours desquelles elle 
fut ‘inférieure à 210. D’autre part, avec des nuits 
au cours desquelles elle dépassa ce taux, il y  a 
coïncidence d’une baisse sensible de production 
(Ittner, 1947). 

'H~LSTEIN 
-- 

Dates temp. corpo. 
rendt 

matin soir par tête 
en livres 

IOMai... 3803 3805 52,9 
4 Juin. 3806 3906 48,3 
8 Juillet.. 3902 40001 37,2 
8 Août . 39016 40001 303 
6 Sept.. . . 39Ol 3906 27,9 
‘7 Octobre. 3801 3806 22,2 

JERSEY 
A- 

rendt 
;zg “yoy pas tête 

en livres 

38035 3806 29,s 
3806 3809 27,9 
3805 3904 23,6 
3803 3902 24,4 
38035 39 23,2 
38038 38035 19 

Ainsi, les deux races sont influencées, mais de 
façon différente : dans les mêmes conditions de 
climat, la production est réduite de 58 y0 chez les 
Holstein et seulement de 36 y0 chez les Jerseyaises. 

Ce comportement particulier de la race de Jersey 
est d’ailleurs une illustration de ses facultés spéciales 
de résistance aux climats chauds, telle qu’elle ressort 
du mode adopté par Rhoad (1944) pour ramener 
à une formule la ‘représentation de ce complexe 

physiologique qu’est la résistance à la chaleur. 
Pour cela, l’auteur expérimente en pleine saison 
chaude, la température à l’ombre évoluant entre 
29 et 35O C., ou plus. Les bovins sont placés dans un 
enclos provisoire clos de fil de fer, gazonné, peu 
après le lever du soleil. Ils sont en liberté et ont 
de l’eau à leur disposition. A 1’0 heures, on les place 
doucement sous abri pour prendre la température 
rectale et noter le nombre de respirations; on les 
remet dans l’enclos pour recommencer les obser- 
vations à 15 heures. On fait la moyenne ‘de ces deux 
observations, pour chaque animal. Les animaux 
tranquilles peuvent être attachés, mais il est impor- 
tant d’éviter la proximité de bâtiments qui peuvent 
fournir de l’ombre ou, au contraire, gêner les 
mouvements d’air. Il’faut aussi qu’ils soient sur gazon 
et non sur’ du pavé, pour rester dans les conditions 
naturelles. Les observations faites, la résistance à 
la chaleur est appréciée par la formule suivante : 

RC = 100 - [lO(TC - 101 ,l)] 

Dans cette formule, T.C. est la température cor- 
porelle moyenne obtenue au cours des essais, 101 
e,st la température normale des bovins; 10 est le 
facteur qui permet de traduire les degrés’de varia- 
tions de température corporelle; 100 indique la 
perfection, celle de l’animal qui maintient sa tempé- 
rature à 1010 F. (3803). Comme exemple, un animal 
ou un groupe d’animaux qui, au cours de l’expéri- 
mentation, ,a eu une moyenne’de 10308 F. (3909) a 
un coefficient de résistance égale à i 

IOO-[10(103,8-lOl)]=lOO-[1’0(2,8)]=100-28 = 72 

Les résultats obtenus en Louisiane (station expé- 
rimentale de Jeanerette), les moyennes étant établies 
pour des groupes de vaches de mêmè race, sont 
résumés dans le tableau suivant (la température 
extérieure étant en moyenne de 320 C. le matin, de 
340 C. l’après-midi et l’humidité relative de’ 82 et 
7107 %). 

Races 
nombre coefficient 
de tests de résistance 

Zébu . . . . 18 89 

112 Zébu - Ij2 Angus 67 84 
318 Zébu - 518 Angus . 21 84 
Santa Gestrudis. . . 21 82’ 
1/2 Afrikander - lj2 Angus., . 64 80 
Jersey . . . . . . . . . . . . . . . . . ,... 34 79 
114 Zébu - 314 Angus . 65 77’ 
Hereford pure ., . : 12 73 
114 Afrikander - 314 Angus., , 9 72 

Angus . . ., . . . . . . 69 s9 

A la même station, Gaalas (1947), expérimentant 
sur des vaches de race Jersey, modifie la formule de 
Rhoad, pour tenir compte de ce ,que les vaches 
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pouvaient se mettre à l’abri. La formule employée est : 

RC = 100 - [14(TC - 101); 

la température extérieure moyenne étant 3202 C. 
Le chiflre moyen est 78,l. Dans le troupeau 

examiné, il n’y a pas de différence marquée, con- 
cernant la résistance, d’une année à l’autre, mais 
l’âge intervient, les animaux de deux ans ayant la 
résistance la plus faible, ceux de trois ans jusqu’à 
huit ans la plus forte, pour diminuer ensuite. Il y  a 
des différences individuelles; la période de lactation 
et de gestation a peu ou pas d’effet. 

Chez les vaches laitières, il y  a une nette diffé- 
rence-de comportement à l’égard de la température 
au-dessus de 250 C., différence dont le facteur le 
plus important est le volume corporel. La tempé- 
rature critique, celle qui commence à exercer un 
effet définitif de dépression, commence à 25-270 
chez les vaches de grand format, et à 27-300 chez 
les vaches de petit format. Il peut survenir, chez les 
bêtes de grand format, qui ont une plus grande 
température rectale, des cas d’avortement deux ou 
trois jours après exposition, pendant trente heures 
à 380 C. Peut-être y  a-t-il mort thermique du fœtus. 
Chez les grandes vaches également, la teneur en 
matière grasse, parallèlement à la diminution de la 
sécrétion lactée, augmente avec la température 
(Brody, Ragsdale et Thompson, 1948). 

Le rendement en lait étant essentiellement lié aux 
réactions de la vache à l’égard des facteurs chaleur 
et humidité, il est intéressant de noter les résultats 
exp&imentaux obtenus à ce dernier titre. 

Des expériences faites en Californie ont montré 
que, ohez des vaches maintenues à l’étable, la tempé- 
rature corporelle reste constamment à 38O3-38O4 
tant que la température de l’étable ne dépasse pas 
21q; l’augmentation est ensuite progressive jusqu’à 
atteindre 40% quand la température est de 37-380 
(Hornby, 1942). 

Le rôle respectif de la température et de l’humi- 
dité, en, saison chaude et humide, .a été étudié par 
Seath et Miller (1946) en Louisiane, sur des vaches 
de,races Holstein et Jersey. On observe ainsi qu’une 
augmentation de la température de 10 F., augmente 
la températures corporelle 13 à 15 fois plus, et le 
rythme respiratoire 41 à 43 fois plus qu’une augmen- 
tation de 1 y0 de l’humidité atmosphérique. 

La température extérieure étant de 340 (en Loui- 
siane), la température corporelle de vaches jer- 
seyaises, après deux heures d’exposition au soleil, 
est de 3903, et le rythme respiratoire de 83 ; ce dernier 
tombe à 56 après une heure de retour à l’ombre 
(Seath et Miller, 1947). 

On a comparé, en saison chaude, en 1944 et 1945, 
la résistance à la chaleur des vaches de race Holstein 
ou Jersey. La température moyenne fut de 2608 en 

1944 (maximum 340) de 270 en 1945 (maximum 330). 
La température corp relle moyenne (prise le matin) 
fut en 1944 de 3906 p ur les Holstein et 3901 pour les ’ 
Jersey, en 1945, de 3907 et 3901. 
Les pulsations et les respirations n’offraient pas de 
différences; le taux d’augmentation de la tempé- 
rature corporelle esb plus marqué chez les Holstein. 
En 1944, une augm ntation de l’humidité fut suivie 

e 
de l’augmentation d la température corporelle et 
du rythme respiratoire chez les Jersey, pas chez les 
Holstem. Il n’y a p 

Y 
de relation apparente entre la 

proportion de blanc chez les Holstein et la résistance 
à la chaleur (Seath et Miller, 1947). 

Chez des vaches (Holstein-Friese) maintenues à 
310 C., l’humidité re ative étant de 60 y!, le nombre 

f  . moyen des respirations est en moyenne de 78,5 par 

l’étable également, a température corporelle était 
de 3906. 

que la température à l’ombre est de 320 C., ont 

rectale tombe à 3808, et 

la moyenne normale, et le nombre moyen des respi- 
rations est de 109, 
nombre observé à une température froide. Si on 

e 

ce qui est plus du double du 

asperge et ventile 1 ,s animaux, la température peut 
être abaissée de IO! et le nombre des respirations 
diminuer de 27 à 42 selonqu’ilssont simplement asper- 
gés ou aspergés et ventilés (Seath et Miller, 1948). 

Au Queensland, ‘ek et Lee (1948) placent des 
vaches de race de Jersey, deux fois par semaine 

f  pendant sept heure à des températures allant de 

mais ne dépasse pas 420, la 
alors de 430 et le degré 

atteindre 200 mouvements 
par minute; cepend t, le volume d’air inspiré est 
diminué. 

Le nombre des ations reste a peu près normal 
mais l’humidité 
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La production ‘du lait, sa teneur en matière grasse 
ne paraissent pas influencées (en raison sans doute 

.de la brièveté des expositions). 
A Dar es Salaam (Soudan), les observations sui- 

vantes ont été faites sur un troupeau laitier constitué 
par des animaux de race Friese, de métis et de zébus,’ 
les températures étant prises le matin et l’après-midi, 
les animaux étant au repos dans un hangar couvert 
après avoir pâture sous des palmiers; le matin, la 
température moyenne était de 240 C. et l’humidité 
relative de 94 %; l’après-midi, la température de 
310 C. et l’humidité de 62 %. 

Le matin, la température corporelle était sensi- 
blement la meme : 38O44 - 39OO5 chez les zébus et 
38039 - 38094 chez les Friese; le soir, la différence 
est à peine plus marquée : respectivement 
38055 - 3904 et 3807 - 39007. Mais il y  a de grandes 
différences individuelles parmi les vaches de race 
européenne, ce qui devrait servir à guider la sélec- 
tion (Kendall , 1948). 

La résistance particulière des zébus, et leur rôle 
dans l’amélioration, de la production laitière de bien 
des régions tropicales s’explique par leur compor- 
tement à l’égard de la chaleur et de l’humidité; à 
l’inverse des races européennes, le .zébu, l’Afri- 
kander. ont des réactions réduites. 

Dans l’Inde, la tiariété Mariana subit une poussée 
de température au cours de la journée, coïncidant 
avec la température extérieure, et la moyenne de 
la température corporelle est plus grande pendant 
les mois chauds; mais, ces poussées sont toujours 
faibles (Minett et Len, 1945). 

Les observations de Bonsma, Scholtz et Badenhorst 
(1940) en Afrique du Sud montrent bien les diffé- 
rences de comportement de l’afrikander (Bos 
indicus) et des races europeennes ou de leurscroi- 
semgnts sous le climat d’Afrique du Sud 

2505 C. 390 39O3 3808 48 78 40 
3205 3905 4101 390 94 121 41 
3404 3906 410 3809 98 112 84 

‘Au Kenya, des remarques du même ordre ont pu 
être faites (Daubney, 1942) : 

Température humidité tempé. corporelle 
à l’ombre’ (Pres. en rnu~llg)~ 

respiration 

ayrshlre metis z-6 
10 à 130 c. 604 380 3804 3801 21 30 27 
19, à 210 c. 1106 3807 3901 3808 29 45 37 

24 à 2605 10 3807 3905 3809 35 56 44 

II. - ViRIATIONS SAISONNIÈRES 

DANS LA COMPOSITION DU LAIT 

Les opinions’ diffèrent en ce qui concerne 
l’influence des saisons sur la: composition du lait; 
cependant, de manière génerale, on admet en 
Europe et en Amérique que la teneur en substances 
solides est plus grande en hiver qu’en été. Hills (1892) 
pense que la matiere grasse varie de façon inverse 
de celle de la température, ainsi que les autres 
composants. Divers autres auteurs trouvent “une, 
diminution’ de la matière sèche en été, mais “pas 
d’influente marquée sur la graisse (Brody, ‘1922, 
Weaver et Mathews, 1928, Houston et Hale, 1932). 

Dans un troupeau de 50 Friese anglaises, la, majo- 
rité des échantillons (80,l O/J étaient inférieurs au 
standart de 8,5 y0 en solides non gras pendant les 
mois d’hiver puis augmentait à la mise à l’herbe 
(Lesser, 1932). Pour- Mackintosh (1933) la matière 
grasse suit une courbe qui s’abaisse errété, le froid 
augmentant la teneur en beurre et la chaleur l’abais- 
sant. 

Les observations cte Davies (1936) amènent 
l’auteur à conclure que l’été sec Peut~ causer des 
variations dans la composition du lait, variations 
dues’ aux effets combinés du manque d’eau alimen- 

-taire, de l’irritation causée par les insectes, de la 
sécrétion d’un liquide moins riche en valeur calo- 
rique., 
l Pour Turner (1936) quand mil y  a conditions de 
sécheresse, la matière grasse et les protéines 
dépassent le taux normal, alors que les chlorures 
augmentent et que le lactose diminue, bien que la 
haute température, qui accompagne général’ement 
la sécheresse, ait un effet opposé sur, la Imatière 
grasse. 

La qualité du lait est affectée, d’après Kay (1937),’ 
à la fois par la sécheresse, la chaleur et la mauvaise 
alimentation qui vont en général de pair;, on tempère 
cette action par une meilleure alimentation en con- 
centres. 

Opérant en Hongrie sur des laits de mélange qu’il 
examinait deux fois par mois pendant quatre ans, 
Trambicus (1938) constate que le taux des matières 
solides non grasses diminue chaque année en été, 
la baisse étant proportionnelle à la hausse de la 
température. 

En ce qui concerne les chlorures et le lactose, les 
recherches ‘sur 15nfluence des saisons sont peu 
nombreuses. Cependant, d’après Davies (1937) la 
sécheresse de l’été amène une hausse légère en 

Au Brésil, les observations de Rhoad (1936) 
montrent au,ssi la tolérance du zébu et de ses hybrides 
avec les races européennes.’ 

chlorures et une’ baisse légère en lactose, alors que 
pour Jorgenson et Oostergaard (1939) il n’y a pas 
de variations saisonnières du lactose; l’opinion de 
Cranfield et collaborateurs (1927) est cependant 
que toute diminution de la matière sèche non grasse 
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en été correspond à une baisse du lactose plutôt 
que des protéines. Dans toutes ces observations, il 
ne semble pas que l’on ait suffisamment tenu compte 
de l’influence que peut avoir la période de la lacta- 
tion, laquelle peut amene.r des variations plus grandes 
que celles provoquées par la saison (Turner, 1936). 

En Amérique (Missouri) la température suffirait 
à expliquer la baisse des matières sèches non 
grasses observée en été (Herman, 1938), baisse 
qu’observent également Jacobsen et Walters (1939). 

Les recherches faites dans l’Arizona sur des vaches 
de diverses races, il résulte que la teneur en matière 
sèche totale, en matière grasse, est plus grande en 
hiver qu’en été. L’influence de la température 
extérieure est plus grande que celle du stade de 
lactation; elle se traduit par une baisse de la teneur 
en beurre, plus marquée pour certaines races (Guer- 
nesey) que pour d’autres (Jersey, Holstein). La 
teneur en matière grasse diminue de 0,l “0 pour 
chaque hausse de température de 10” entre 180 C. 
et 400 C. (Davis et collaborateurs, 1947). 

Au .Brdsil, la teneur en matière grasse est plus 
grande en Avril et Mai et plus basse en Septembre 
et Novembre; à l’inverse de ce que pensent Davis 
et collaborateurs il semble que c’est le stade de la 
pério’de de lactation qui joue le rôle le plus impor- 
tant dans les variations de la teneur en matière grasse 
(Jordao et Assio, 1946). 

Encore au Brésil, des vaches de race Simmenthal 
subissent dans la production laitière des variations 
saisonnières marquées; le maximum est atteint au 
milieu et à la fin de la saison des pluies, le minimum 
en pleine saison sèche, ce qui correspond aux 
observations précédentes de Rhoad. Ces variations 
paraissent surtout dues à ce que la nourriture est 
differente dans les deux saisons, ce qui est le cas 
dans toutes les régions tropicales et subtropicales. 
Comme dans les régions tempérées, la production 
augmente jusqu’à environ 40 à 50 jours après la 
naissance, pour redescendre ensuite (Carneiro et 
Lush, 1948). 

En Argentine, on observerait un rythme saisonnier 
dans le taux des matières grasses, le plus fort taux 
étant en automne et au début de l’hiver, le plus bas au 
printemps et au commencement de l’été (Labarthe, 
1946). 

‘Aux Res Fidji, les remarques faites à la station 
expérimentale de Ligatoka semblent indiquer que, 
en région tropicale, les températures basses, bien 
qu’elles ne tombent pas au-dessous de 180 C. 
entraînent une baisse de la production plus que ne 
le fait l’absence de pluie. Au cours de la saison 
sèche, la baisse peut être de 48 à 52 4, par rappori 
au maximum. Mais cet effet paraît être indirect, et 
dû surtout à l’alimentation, trop déficiente pour 
parer à l’action du froid (Sanders, 1948). 

En Australie, l’anal we des la& de mélange montre 
que la matière sèche non grasse baisse en hiver et 
en été et a son maxim 

r 

au printemps et à l’automne. 
Les variations de la matière grasse sont plus mar- 
quées, mais moins régu!ières, et il semble que 
lorsqu’elle baisse, la matière sèche non grasse 
monte, et inversement (Rees, 1947). 

En Afrique du Sad, d’après Smith (1929), les 
matières solides augmentent en hiver et diminuent 
au printemps et en été, le .point le plus bas étant en 
Février. Quand sur-vi 

fJ 
nt une saison sèche et chaude 

assez longue, on observe une baisse des matières 
solides non grasses. 

En tenant compte 
9’ 

es divers facteurs qui peuvent 
influencer la composition, et au cours d’expériences 
pro!ongées sur des vaches Friesland entretenues 
en Afrique du Sud, V an Rensburg (1947) arrive à la 
conclusion que, con rairement à ce qu’on observe 
en Europe et en AI! érique, c’est en hiver que la 
qualité du lait est m 

: 

ins bonne, le pourcentage de 
matières sèches non grasses tombant au-dessous du 
standart 8,5 %. La matière grasse et le lactose 
subissent une baisse similaire, et l’index chlorure- 
lactose augmente pa allèlement. 
la matière sèche et 

I 

Par contre, en été, 
le lactose augmentent, l’index 

chlorure-lactose dim’nue. Ainsi, on peut observer 
des différences de l’ordre suivant : 

Matière sèche 
nbn grasse graisse chlorures lactose 

Hiver (Juin) 50 23 45,6 45,6 

Eté (Décembre).. 32 10 14,8 14,8 

Les expériences n’ont pu établir l’influence de la 
haute température s 

u 
r l’abaissement de la qualité 

du lait; au contraire, le meilleur lait fut sécrété 
pendant les mois les plus chauds. Quant à la baisse 
de qualité en hiver, elle paraît devoir être pour 
grande part attribuee à l’alimentation. 

Dans les régions d’Afrique du Sud comprises 
dans les zones à plui s d’été ou à pluies d’hiver, on 

e n’a pas observé, au cours d’un même mois, de 
variations dans la te eur en matière grasse liées à 
la température. Par 6 ontre, dans les régions à pluies 
d’hiver, il y  a une relation marquée entre cette 
teneur eî la température moyenne des quatre mois 
précédents, alors , e dans les régions à pluies 
d’été, la relation la plus marquée correspond à la 

T température.des troi mois précédents. On observe, 
sans 1 ‘expliquer, 

4 
e la teneur en matière grasse 

augmente au début 
41 

e la saison froide, plutôt qu’en 
pleine saison froide, et qu’elle baisse au début 
de la saison chaud , 
chaude. 

Quant à la matièr f  

plutôt qu’en pleine saison 

sèche (non grasse), elle aug- 
mente au milieu de l’été dans les régions à pluies 

b d’été; dans ces régi, ns, la quantité de lait produite 
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est fortement en relation avec la, quantité d’eau 
tombée, alors que dans les régions à pluies d’hiver, 
l’augmentation commence à se faire sentir seulement 
vers la fin de la saison, quand la température com- 
mence ‘à remonter. Il n’y a pas de relations entre 
la teneur en matière grasse et la quantité mensuelle 
de lait dans les, régions à pluies, d’été, alors que 
dans les régions à pluies d’hiver, la teneur a son 
maximum quand la production est à son maximum 
(Bakalor, 1948). 

De toutes ces observations, il est difficile de tirer 
des conclusions sûres; c’est que, dans certaines, il 
n’a pas été tenu suffisamment compte des facteurs 
qui, en dehors des facteurs climatiques, interviennent 
dans les variations de la composition du lait. De ces 
facteurs le plus important, l’alimentation,, joue en 
général son rôle en même temps que la saison; nous 
verrons, au cours de cette étudè, de nombreux 
exemples qui montrent l’action compensatrice de 
l’alimentation à l’égard de l’action du climat; il est 
évident que dans les. régions à élevage extensif, 
où l’animal ne reçoit guère que l’alimentation fournie 
par le pâturage, la pluviométrie intervient surtout 
de façon indirecte, pour fournir des fourrages 
plus aqueux. Ainsi, dans une ferme du Niger, 
une saison des pluies précoce pendant laquelle 
il tomba 455 millimètres d’eau, chiffre exceptionnel, 
permit de noter chez des vaches de race locale 
une production atteignant 7, litres par jour, 
ce qui dépassait de beaucoup la production habi- 
tuelle, 

C’est aussi par l’alimentation que la saison peut 
intervenir, non plus sur la quantité du lait, mais sur 
sa composition : en Nouvelle-Zélande, en nourrissant 
des groupes ‘de vaches laitières alternativement 
avec une ration normale et une ration faible, on 
remarque que, si la graisse ne diminue pas avec la 
ration faible, il y  a par contre baisse de la matière 
sèche non ‘grasse (Riddet et collab., ,194l). 

Des observations faites en régions tempérées, 
et qui pourraient fournir des indications pour les 
régions chaudes, montrent par ailleurs que la pro- 
duction laitière est influencée par la saison à laquelle 
se fait la.mise, bas. Ainsi, en Norvège, c’est l’automne 
qui paraît la saison la plus favorable; quand les 
naissances se font à la fin du printemps et en été, 
la production est de 20 y0 plus, faible que ‘pour les 
naissances d’automne, Octobre étant le meilleur 
mois et Juin le plus mauvais (Eri et Homb, 1947). En 
Amérique du Nord (Connecticut), on a fait des 
observations du même ordre chez des vaches de 
races diverses. Quelle que soit la race, la production 
la plus faible correspond aux naissances de Juin ou 
Juillet, la plus forte là celles de Janvier-Février, les 
différences variant entre 13 et 19 y0 (Frick, Mann 
et Johnson, 1947). 

III. - LE LAIT DES VACHES 

DE DIVERSES RÉGIONS CHAUDES’ 

AFRIQUE 

Afrique du Nord. - Le climat sub-tropical de 
l’Afrique du Nord française fait que, en matière de 
production laitière, les races européennes ou leurs 
croisements ont peu à peu supplanté, du moins pour 
le ravitaillement des centres, les vaches indigènes. 
C’est particulièrement vrai en Algérie et au Maroc. 

Chez les vaches indigènes, les moyennes, dans 
la composition du lait, se rapprochant de celles 
d’Europe; cependant, la teneur en matière ~grasse 
et matières albuminoïdes est plus forte chez les 
vaches indigènes que chez les vaches de races 
européennes, le rendement étant par contr,e, bien 
moins important. Les chiffres cités par Lamire,’ 
Girard, Saillard (1949) montrent combien. la pro- 
duction peut être augmentée par le croisement 
hollandais ou tarentais, et aussi que la teneur en 
matière grasse diminue comme augmente’ le ren- 
‘dement, observation que nous retrouverons chaque 
fois que sont *examinés les résultats du croisement 
d’une race européenne avec une race tropicale. 

Des vaches hollandaises importées ,au Maroc, 
fournissent une moyenne de 4.500 litres,, avec une 
teneur moyenne, en’matière grasse, de 3,4 yo,; de 
leur croisement avec la’race marocaine, s’est formée 
depuis longtemps une race dite noire-pie de Meknès, 

.dont les vaches donnent en moyenne 6 à 7 litres par 
jour d’un lait très riche en màtière grasse. D’autre 
part, le métissage avec la tarentaise donne un produit 
qui fournit 5 à 6 litres par jour avec une teneur de 
4,4 y0 en matière grasse. 

En Algérie, de deux sous-races indigènes, la race 
Guelma-Cheurfa de Constantine et la race de la 
Chaouia, originaire du Maroc, la première est la 
meilleure laitière, donnant 7 litres par jour (Caccia- 
guerra, 1942). 

Égypte Soudan égyptien. - En Égypte, où 
70 y0 du lait est fourni par des bufflesses, la pro- 
duction annuelle d’une bufflesse varie entre 4.000 et 
5.600 livres, avec une teneur moyenne de 70 à 
80 grammes de matière grasse, alors que les vaches 
donnent de 5.500 à 7.700 livres de lait dont la teneur 
en beurre oscille entre 35 et 37 grammes. 

La composition moyenne, chez les vaches, établie 
de 1937 à 1944, est de 4,87 y0 de matière grasse 
(extrêmes 2,9 et 25) et 9,ll o/O de matière sèche non 
grasse (extrêmes 7,Oô et 10,57) (Ghoneim et collabo- 
rateurs, 1947). 

Les vaches du Soudan égyptien sont meilleures 
laitières que les vaches zébus de l’Est africain; la 
sélection et les soins permettent une amélioration 
rapide de la production; un même groupe de vaches 
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qui donnaient en 1942 3.874 livres de lait en don- 
naient en 1944, 4.929 livres du seul fait d’une meil- 
leure éducation des bouviers ; 37 y0 de ces vaches, 
au cours de quatre années, ont donné plus de 
300 gallons de lait (1 gall = 4 1. 54),‘20 YL plus de 
400 gallons et 12 y0 plus de 500 gallons. 

Les vaches du Nord du Soudan égyptien qui 
paraissent appartenir au type zébu short horn 
(Boyns, 1947) donnent en moyenne 1.954 livres de 
lait annuellement. Si on les nourrit convenablement, 
on voit la production monter à 3.874 livres, puis à 
4.420. Le record est de 10.272 livres en une année, 
avec un maximum de 52 livres par jour et une teneur 
en matière grasse de 4,35 /A. 

poursuit le croiserneF des femelles zébus avec des 
taureaux de races Sindhr et Sahiwal, de l’Inde. On 
cherche à obtenir ?n type donnant 300 gallons 
(1 gall = 4 1.54) de lait de bonne qualité en 300 jours 
de lactation, et ada ‘té aux conditions locales avec 

9 le minimum de complément alimentaire. En croisant 
les vaches de rat ’ Ayrshire avec les taureaux 
indiens, on obtient un rendement de 300 à 600 gallons. e En Uganda (station de Lerere), sur 45 vaches de 

Dans le Sud-Ouest du Soudan, on a entretenu des 
vaches provenant de régions plus au Nord, et non 
sélectionnées: la moyenne journalière, au cours 
d’une lactation, est de 6 1. 5 dans certains lots, de 
4 1. 2 dans d’autres, la moyenne pour 54 lactations 
étant de 5 1. 2 par jour (Stamforth, 1948). 

race locale, 10 ont fourni une production dépassant 
150 gallons, 14 entre 150 et 100 gallons, 21 au-dessous 
de 100 gallons. On a $u porter la production laitière 
de vaches indigènes non sélectionnées à 12-15 livres 
par jour simplement en leur fournissant une ration 
bien équilibrée et abondante (Kerkham et collabo- 
rateurs, 1947). 

En Afrique oriengle italienne, où le zébu à 
cornes courtes est la race la plus commune, la 
production est de 20 à 500 kilos pour une lactation 
de 4 à 8 mo!s. 

Afrique orientale. - Au Kenya, les teneurs 
moyennes en matière grasse sont de 55 à 58 grammes 
chez les vaches indigènes. Dans une ferme euro- 
péenne ,. où ces vaches étaient sélectionnées, l’une 
d’elles,donnait 2.295 litres en 278 jours avec 5.5 y0 
de beurre, une autre 1.528 litres en 284 jours, avec 
5,9 %; dans l’ensemble, ces vaches avaient une 
pr,oduciion double de leurs congénères élevées 
dans les conditions de l’élevage indigène (Daubney, 
1938). Dans les mêmes conditions d’alimentation et 
d’entretien, Cameron (1945) voit la production passer 
de 5 1. 1 en 1933 à 7 1. 9 en 1942, et la durée de la 
lactation de 75 à 225 jours, la teneur moyenneen 
matière grasse étant de 5,6 y’. 

La teneur du lait des vaches du Kenya, en matière 

ne donnent que 2 de lait environ en pleine 

un entretien soigné et une bonne alimentation. 
A Zanzibar (ferme expérimentale de Kizimbani) la 

proportion de vache mdrgènes dont le rendement 
en lait dépasse d 2.0 0 livres est de 8,5 O$,; entre 
1.500 et 2.000 livres, 17 %; entre 500 et 1.500 livres, 
25,6 7; et au-dessous de 500 livres, 48,9 $& 

sèche non grasse, baisse au-dessous du minimum 
considéré comme légal (8,5 %) pendant la saison 
sèche, alors que le pâturage est sec, et qu’on dis- 
tribue abondamment du concentré; cette baisse est 
beaucoup moins fréquente en saison des pluies, alors 
que le pâturage est de bonne qualité. C’est le lactose 
qui baisse. La baisse est plus marquée chez les 
vaches de races européennes (Friese, Ayshire) que 
chez les vaches indigènes (Purchase et Reverberi, 
1946). 

Au Tanganyika, les cinq meilleures vaches de race 
Ayrshire, à Mpwapwa, ont fourni pendant 300 à 
384 jours 5.010 à 7.251 livres de lait avec un maximum 
de 56 y0 de matière grasse, alors que les cinq meil- 
leures vaches zébus donnaient en 283 à 310 jours 
3.009 à 3.681 livres de lait, la teneur maximum en 
matiére grasse étant la même. La moyenne jouma- 
lière est de 15,7 à 18,8 ppur les Ayrshire, et de 9,8 
à Il,8 pour, les zébus. 

Afrique du Su& -!- 
A 

En Afrique du Sud, la pro- 
duction, bien qu’as ez hétérogène en raison de 
l’introduction de dr ,erses -J races, se rapproche de 
celle d’Europe beaucoup plus que de celle des 
autres régions d’Afrique. 

On a observé, au c urs des dernières années, que, 
par suite du rempl cernent progressif du bétail 
laitier local par des races européennes, la teneur 

1 des laits de mélang en matière sèche diminue et, 
dans la moitié des cas, est inférieure au tàux standard 
de 8.5 40, la moyenne pour la matière grasse étant 
de 3,59 0;. 

En Rhodésie, les 
observés dans 9 tro 

1 

rendements suivants ont été 
peaux contrôlés officiellement 

et 145 troupeaux contrôlés semi-officiellement, la 
majorité des vaches ,ppartenant à la race Friesfand, a 
avec d’autres races ! Jersey, 
Shorthorn, Ayrshire. Dans l’ensemble, la durée de 
la lactation est de 200 à 300 jours. Pour les troupeaux 

! 

Guernesey, Red ~011, 

’ 
officiels, pour 124 1 ctations, 
7.475 livres de lait av, L 

la moyenne est de 
c 3,69 y0 de matière grasse et 

semi-officiels, pour .574 lactations la moyenne est 

A la station centrale d’élevage de Mpwapwa, on durée de 277 jours. 
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RENDEMENT JOURNALIER ORBE LACTATION RENDEMENT ANNUEL 

1~ Taurins : litres mois litres 

Race N’dama. 1,. . . . l--2 -5-e 200-350 

Sous-race Bambara .,:. l-2 7-8 250-300 

Sous-race Borgou (Dahomey) 1,5-2,5 6-7 300-350 

Race des Lagunes . . . . . . . . . . . . . . l-1,5 5-6 209-300 

Race du Tchad: I . . . . . : 2-4 6-7 600-700 
, 

2~ Zébus : 

Peu1 Sénégalais 2 5-6 300-400 

Soudanais ,,.. ( . . . . . . . . . . . . . . . . 2-3 S-6 350-450 

Peu1 Nigerien 2-3 5-6 350-450 

Maure. ,, ._ . . . , ’ 2-4 6 500-600 

Touareg .,~......,.......~..,... 2-4 5-6 350-400 

Azaouak (Niger). .,< 2-5 6-8 509-600 

Bororodji (Niger), , . .,. 1,5-3 6’ 350-400 

’ Afrique occideptple française. - Le rendement 

en lait des diverses races de l’Afrique occidentale 

française se chiffre en moyenne de la façon suivante 

(Mornet, 1948). (Voir tableau ci-dessus). 

L’influence du sang zébu se fait sentir dans le 

croisement avec les bovins sans bosse du Soudan : 

J alors que les taurines du Sud ne donnent guère que 
1 à 2 litres par jour, les métis donnent 2 à 3 litres 

pendant u,ne période de 5 à 6 mois, et 5 à 6 litres 

quand les éleveurs indigènes leur donnent des 

suppléments. 

La vache ‘maure, en brousse, fournit facilement 

5 litres de lait par jour, et plus en bonne saison. 

Elle peut donner 8 litres et, .‘suralimentée avec 

de la paille d’arachides, du mil et du son, jusqu’à 
10 litres et exceptionnellement 12 (Prigent et collabo- 

rateurs 1942). 

En saison sèchè, la teneur en beurre peut varier 

entre 27 et 81 grammes par litre, avec une moyenne 
de 50 grammes. En saison des pluies, la moyenne 

est de 58 grammes avec des extrêmes de 33 et 81. I 

Quant au lactose, il varie beaucoup moins : en saison 

sèche, 44 à 54 grammes avec moyenne 50; en saison 

des pluies : 45,6 et 62,3 avec moyenne 58,38. ‘, 

L’extrait sec, en saison sèche, varie entre 137 et 

185 grammes, avec une moyenne de 162 grammes. 

Peu après la mise bas, on peut trouver 180 et même 

190 grammes d’extrait sec, 75 à 85 grammes de’ 

matière grasse et 60 à 80 grammes de matières 

albuminoïdes. A la fin de la lactation, on peut noter 

des chiffres encore supérieurs. 

Au Soudan Français (Curasson, 1933) des variations 

extrêmement marquées sont observées : extrait sec, 

de 105 à 194, moyenne 149; matière grasse de 15 

à 101, moyenne 50; matières albuminoïdes de 32 

à 124, moyenne 52; lactose, moyenne 47. Des vaches 

indigènes entretenues dans une ferme’ de la même 

région ont donné lieu en 1940 aux observations 

suivantes : Densité de 1026,5 à 1035; acidité Dornic 

20 à 26; matière grasse 42 gr. 5 à 92 gr. 8 (Dou- 

tressoulle, 1947). 

Au Sénégal (Dufour, 1932) ‘la moyenne de nom- 

breuses analyses est de plus de 55 pour la matière 

grasse, 40 pour ‘la caséine, le lactose se maintenant’ 

autour de 50. La teneur en anhydride phosphorique 

est constante (1,5). 

Dans I’ensembIe, les moyennes sont les suivantes : 

MCJyEXlIES Extrémes 

Densité. :, 1.030,7 1.037 ’ 1.024 
Extrait sec non dégraissé. . 149,7 194 105 
Matières grasses. ‘. 50,4 101 15 
Matières albuminoïdes 52,l 124 32 
Lactose. 49,5 54 44 

Le lait de vaches indigènes entretenues à la ferme 

de Sotuba (Soudan français) a donné lieu. en 1940, aux' 
observations suivantes (Dou tressou): 

Maximum Minimum 

Densité 1.035 1.026,5 

Acidité Dornic 26” 204 

(2 heures après traite) 

Matières grasses., 92gr.8 42 gr. 5 

En ce qui concerne les matières minérales, il y a 

déficit en acide phosphorique, chlore, sodium, 
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magnésie. Le taux de potasse est, par contre, supé-’ 
rieur à celui d’Europe. La chaux augmente consi- 

grasse et matières alburnmoides, alors que la teneur 

dérablement en saison humide par rapport à la 
en lactose est senstblement la même (Els, 1931) 

saison sèche. 
que celle du lait dey vaches d’Europe. 

Au Ruanda Uran 
7 

, les observations comparées 
des rendements laitiers des, vaches sans corneset 

Afrique occidentale anglaise. - En Sierra-Leone, des vaches à cornes donnent les résultats suivants : 
duction laitière des vaches N’dama est la suivante bétail à cornes, en 381 jours, 829 litres avec 5 y0 de 
dans’ deux stations différentes : dans l’une, pour 
une période de lactation de 194 à 256 jours, la pro- 
duction annuelle est de 295 à 1.510 livres, le maximum 
journalier étant de 13 livres 1;‘4; dans l’autre station, 
pour 237 jours de moyenne, la production annuelle 
moyenne fut de 1.071 livres, le pourcentage de 
matière. grasse étant de 7 70. 

En Gold Coast, les vaches indigènes de race 
Shorthorn donnent en moyenne 140 à 180 litres de 
lait. en une’ période de lactation de 100 à 180 jours. 
Exceptionnellement, on observe une production 
de 675 litres; des vaches zébus importées de Nigéria 
ne donnent, à la côte, que 3 litres en moyenne. A la 
ferme de Pong-Tamalé, on a tenté la création d’un 
bétail laitier à partir du zébu (White Fulani) ou du 
métis Sanga, qui peuvent donner régulièrement 
un minimum de 2 1. 112 par jour. Les Shorthon 
n’arrivent pas à ce taux. 

La teneur moyenne en matière grasse était, en 
1936-37, la suivante : vaches N’dama : 4,l YA; Métis 
Zébu-Shorthorn 3,2 à 3,8 76; Shorthorn, 3 y& 

Comme en d’autres régions, l’influence de l’ah- 
mentation se fait sentir et est illustrée par l’obser- 
vation suivante : dans une ferme, l’alimentation et le 
bon entretien permettent à la petite race locale du 
Nord de donner 1.201 livres de lait en 301 jours de 
lactation. 

En Gambie, la production des vaches de race 
locale est faible: un chiffre peu ordinaire est 4 1. 5; 
la teneur en matière grasse est de 6 /A et plus. 

En Nigeria, en 1946, le rapport moyen des 
vaches, de race Peu1 blanche (White Fulani) était de 
2.336 livres, soit 6 1. 18 par jour entre deux vêlages; 
celui des vaches de race Gudah, de 2.727 livres, soit 
6 1. 98 par jour entre deux vêlages. L’influencedu 
mâle a été observée : le meilleur taureau peu1 
fournit des descendantes dont la production atteint 
3:014 livres; celles du meilleur taureau Gudali, 3.652. 

-Afrique équatoriale. - Les races indigènes de 
l’Afrique équatoriale se rapprochent, quant aux 
aptitudes laitières, de celles de l’Afrique occidentale. 

Dans sa zone d’élevage, le bœuf « Kouri », bœuf 
du Lac Tchad, est considéré comme de bons carac- 
tères laitiers, le rendement quotidien d’une bonne 
vache. pouvant atteindre 8 litres, et la lactation 
durant 6 à 7 mois, exceptionnellement 10 mois. 

Au Congo Belge (Pigneur, 1930) le lait des vaches 
indigènes est considérablement plus riche en matière 

matière grasse; bét il 
D 

sans cornes : en 384 jours, 
756 litres avec 6,l s’ de matière grasse. 

Au Cameroun, les femelles de type zébu peu1 
donnent habituellem d nt 2 litres 1/2 à 3 litres de lait 
après vêlage, et 2 litr s à peine après 2 ou 3 mois de 
I’actation. Par contre e chez un autre type de zébu 
dit Akou la produc ion journalière peut être de 1. 
5 à 6 litres. 

Madagascar. - hez 
3 

la vache ‘zébu de Mada- 
gascar, on ne récolt guère que 150 à 250 litres au 
cours d’une lactation qui, en général, n’excède pas l 
6 mois. Le pourcentage des matières grasses est 
élevé, et dépasse souvent 5 70, 

Chez les métisses normandes, aux’ mains de Mal- 
gaches, qui ne leur d b nnent ni concentré ni mélange 
minéral, ni foin, ni e 
409 à 800 litres par P ilage, la production varie de 

1 actation, la teneur en matières 
grasses varient de 4 à 4,5 y0. Par contre, chez les 
éleveurs européens 
les soignent mieux, 0 

u les éleveurs indigènes qui 
une production moyenne de 

1.500 litres en 300 jours n’est pas rare; à la laiterie 
de Tamatave, 30 va ‘hes métisses pesant de 350 a 
500 kilos ont donné 

1 
en un an 57.000 litres de lait, 

soit environ 1.900 lit ‘es par tête. Les métisses nor- 
T mandes de 2e, 3e, 4e génération dépassent 2.500 litres 

en 300 jours. Une h vac 
de père et mère eux mêmes 
4.200 litres de lait e I- 

e normande née à Madagascar 
nés dans 1’Ile a donné 

330 jours (Guillermo, 1949). 

[- 
Proche et Moyen Orient. - En Palestine, les 

vaches de race locale donnent 500 à 600 litres de lait 
par an; on double ce chiffre par la sélection et 
l’entretien. Les vach s importées de Syrie et du e Liban sont meilleures laitières : 1.200 et 2.000 litres 
respectivement. Les vaches de Friese importées 
ne résistent pas au climat, mais leurs croisements 
avec la race syrienne donnent de 3.000 à 3.200 litres. 
D’autres observatio ns 
matière grasse du lait des vaches locales varie entre 
4 et 5 00, 

I 

relèvent que la teneur en 

la productton annuelle allant de 1.600 à 
1.800 kilos. Chez les animaux provenant du croise- 
ment avec un taurea 

li 
frison, la production s’élève 

à 3.800 à 4.C00 kilos, avec une teneur en matière 
grasse de 3,75 70. 

La race qui, dans /es zones agricoles riches de 
Syrie, est bonne un peu à la 
vache de Jersey. 3.000 à 3.500 kilos de 
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lait en une lactation de 195 à 300 jours (moyenne 245). 
Certaines vaches, au maximum de la lactation, 
peuvent produire 23 kilos par jour (Ferrando, 1941). 

En Irak, où la plus grande partie du lait est fournie 
par des bufflesses, les bonnes. bêtes donnent au 
maximum 3 gallons (= 13 1. 5 env.) par jour. Parmi 
les bovins, il existe un type zébu,. le type Jenubi, 
supérieur aux autres, dont les vaches peuvent donner 
15 litres. 

Inde. - Bien que l’Inde possède 215 millions de 
bovins, soit environ le tiers de la population bovine 
du globe, la ,production laitière est très ,basse, la 
production moyenne annuelle, par vache, n’étant 
que de 525 livres environ, Sur ces 215 millions, il y  
a 50 millions de buffles, qui fournissent la moitié 
de la production i la moyenne étant, pour la bufflesse, 
de 1.270 livres (Lazarus, 1946). 

La différence ne tient pas seulemènt à la quantité, 
mais aussi à la composition. On admet e,n général 
que la teneur du lait de vache en matière grasse 
est le double de celle d’Europe ‘et celle du lait de 
bufflesse le triple, ce qui paraît exagéré. La régle- 
mentation considère comme pur le lait de bufflesse 
qui a une densité minima de 1,028 à 15O, 90 grammes 
de matière sèche non graisseuse et 60 grammes de 
matière grasse; un tel lait, dilué, pour,rait passer 
pour du lait de vache,. si ce n’était l’abaissement 
du taux du lactose. 

Il y  a d’autres différences entre le lait de vache 
et le lait de bufflesse. C’est-ainsi que le lait de vache 
de l’Inde a une teneur en phosphatase similaire de 
celle du lait de brebis, alors que celle du lait de 
bufflesse est similaire de celle du lait de chèvre 
(Kannan et Basu, 1948). D’autre part, les laits de 
l’Inde diffèrent de ceux d’Europe quant à la répar- 
tition des acides gras, différences qui paraissent 
d’ordre climatique (Banerjee, 1946). 

La production est très variable’, en raison de la 
diversité des rac,es locales et des croisements 
d’importation. 

Dans 1’Etat de Mysore les vaches de race locale 
(Amrit Mahal) donnent, dans une ferme, une moyenne 
de 9 1.27 de lait, en dehors de ce que’prend le veau, 
quand on ajoute, à la ration ordinaire, des concentrés; 
celles qui ne sont pas aipsi traitées ne donnent que 
ô,1. 9. 

Dans une ferme militaire où on poursuit, l’amélio- 
ration de la race locale de Tharparkar, la selection, 
les méthodes d’entretien et d’alimentation ont permis 
de faire passer la production, ,par jour de lactation, 
de 8 1. 7 en 1930 à 20 1. 5 en 1945. 

Dans la zone montagneuse des Provinces Unies, 
la petite race locale donne tres peu de lait en une 
période de lactation qui n’excède pas 150 jours. Mais 

‘alimentation, le mode d’entretien permettent une 

amélioration considérable : une vache bien entre, 
ienue à l’InstitutN de Mukteswar a donné, au cours de 
quatre lactations. successivement 753, 662, 804 et 
927 livres de lait, la durée de la lactation étant de 241, 
153, 196 et 273 jours. 

L’introduction, dans le sang zébu, de sang euro- 
péen par le taureau, amène une rapide amélioration. 
De, forts rendements sont obtenus‘ par les Holstein- 
Friese croisés avec les vaches de ràce Sahawal; 
Ie croisement Jersey-Sindh, plus petit, donne un peu 
moins d’un lait plus riche. A l’Institut agricole d’Alla- 
habad, on a d’abord remarqué que le taureau Jersey 
avec la‘vache Sindh donne de bons résultats quand on 
s’en tient au demi-sang ou au quart de sang, la,pro- 
duction moyenne étant, par jour, de 1.428 livres pour 
184 vaches; au premier croisement, on obtient moins 
de 2.000 livres par .lactation, puis le rendement 
augmente chez les descendants, de deux à trois fois, 
La production se fixe chez les vaches qui ont environ. 
I/l6 de sang Jersey. 

Aux Indes, les races laitières européennes ou les 
métis proches du sang ne donnent pas satisfaction. 
Dans une ferme. modèle le rendement moyen des 
métis (pour la plupart Holstein) était le suivant pour 
une lactation en 1941. 

1/8 sang.. 2.199 kg. 54 
114 sang.. 2.714 kg. 09 
lj2 sang.. :. 3.171 kg.‘36 
518 sang.. . 3.175 kg. 06 
3/4 sang.. 3.029.kg. 09 
718 sang.. : 2.809 kg. 09 

I’ 
La production baisse donc, à partir de 518 de sang, 

à mesure qu’augmente la proportion de sang euro- 
péen. 

Dans les États Malais, la durée de la lactation chez 
les bufflesses est de cinq à six mois pendant lesquels 
on obtient par bufflesse en moyenne 540 litres, sans 
compter ce qui est utilisé par le veau. 

A- Ceylan, il y  a quatre types de bétail : la race 
indigène (Sinhale), des races indiennes (Sindh et 
Sahiwal), des races européennes importées, et des 
métis. La capacité de production de ces divers types’ 
est la suivante, pour une lactation (Wright, 1945). 

Race indigène (Sinhala). 363 kg. 63 ’ 
Races indiennes .,. 1.1’36 kg. 36 
Métis :. .,. 1.477 kg. 77 
Races ,européennes ,.. 1.704 kg. 54 

On peut considérer que, dans l’ensemble; les 
vaches de Ceylan donnent 1 litre à 1 litre 1/2,‘parfois 
3 litres; les vaches zébus de, race Sinhala, dans les 
conditions ordinaires d’élevage, donnent 180 à 
270 litres et les bufflesses de 270 à 360 litres. Le 
meilleur élément améliorateur parait la race Red 
Sindh dont les métis fournissent un peu moins de 

Retour au menu



lait que les métis européens, mais sont plus résistants. 
Aux Indes occidentales, où les bovins représentent 

un croisement de la race locale avec le zébu, les 
caractères de ce dernier dominant, la lactation dure 
plus de 100 jours, parfois 150; la production annuelle 
varie de 225 à 400 litres ou de 575 à 675 pour les 
<nimaux mieux entretenus, la teneur en matière 
grasse étant de 4,6 à 4,8 y0 et plus. Le croisement 
avec les taureaux demi-sang ou trois-quarts sang 
Holstein permet de porter le rendement à 7 ou 
9 litres par jour et de prolonger la durée de lactation 
jusqu’à 200 à 240 jours. Les bêtes de race Holstein 
pure, ou proches du sang sont inférieures (Miller, 
1946). 

Les bufflesses des Philippines pourraient fournir 
une sécrétion lactée pendant 12 ans et même 18 ans, 
les bufflesses hindoues jusqu’à 17 ans, les moyennes 
hebdomadaires en litres pouvant être de 2,412, 
18,263, 6,390 et 15,120. Les bufflesses de Delhi, 
réputées, pourraient fournir 18 à 24 litres par jour. 

La composition moyenne du lait de bufflesse (en 
Europe) est la suivante : 

Extrait sec . . . 180 
es grasses. . . . . . 80 
es protéiques . 45 

Lactose . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 50 
Cendres . . . . . 10 

Au cours d’une période de lactation, les vaches 
chinoises donnent en moyenne 300 à 400 livres de 
lait, mais la production a atteint 2.935 livres dans un 
cas individuel. La teneur moyenne en matière grasse 
est de 6,6 y0 (Lee R.-Y., 1946). 

Indochine. - La production journalière des 
vaches indigènes oscille entre 1 litre et. 1 litre 1/2, 
atteignant exceptionnellement 2 litres. Cependant, 
au Tonkin, de petites vaches à robe brune et cornes 
courtes, bien nourries, peuvent donner 2 litres 1;2 
et 3 litres et, suralimentées, 5 litres. Dans l’ensemble, 
le rendement moyen est de 200 à 350 litres par 
lactation (G. Guy, 1945). 

Diverses races européennes ont été introduites : 
bretonne, normande, hollandaise, tarentaise, bor- 
delaise: ces tentatives ont, dans l’ensemble, échoué, 
en raison des épizooties notsmnient. De même pour 
des vaches en provenance d’Australie. 

Le croisement qui prédomine est le croisement 
avec la race de l’Inde dite Sindh, qui a essaimé dans 
de nombreuses régions tropicales. La durée de la 
lactation est plus longue chez ces métis. Ainsi, cette 
durée se présente de façon suivante : 5 à 6 mois chez 
les vaches annamites; 7 à 8 mois chez les 1,‘4 Sindh; 
8. à 9 mois chez les 112 Sindh; 9 à 10 mois chez les 
3/4 Sindh; jusqu’à 12 mois chez les métisses Sindh- 
français (Jauffret et Autret, 1947-48). - 

Voici, à titre de c 
diverses variétés d$ 
de lait annamites : 

nparaison, les rendements de 
vaches. chez des producteurs 

Race annamite. . . ., 1 1. 5 
114 Sindh.. 3 1. 5 
11’2 Sindh.. ., . . 4 litres 
314 Sindh.. . . 5 litres 
7,8 Sindh.. 6 litres 
Métis Sindh-Frar tis (Abond. 1/4). 7 litres 

Dans la région d 
bordelaise, en cour! 
les 118 premiers jo 
taux en matières gra 
Une autre bordelai, 
15 litres pendant 12 
beurrier était de 73, 
en caséine, de 44,5 
sième, en 389 jour: 
fourni 3.452 litres de 
en lactose étant de 
taux beurrier de 85 

Dans la même ré 
donné quotidiennen 
lait d’un jour était : 1: 
37; densité 1.033. 

La bufflesse indoc 
pour le lait, ne dol 
1 litre à 1 litre lj2 F 

En ce qui concen 
que la variété dar 
l’uniformité. Dans 1’8 
téristiques du lait 
d’après divers auto 

Dankia (Evanno) une vache 
ie lactation, a donné pendant 
s, 2.300 litres de lait dont le 
les était en moyenne de 56,38. 

a donné une moyenne de 
lois. Au dixième mois, le taux 
la teneur en lactose de 40,2, 

la densité de 1.036. Une troi- 
ie lactation (non terminée) a 
ait de densité 1.035, la teneur 
:,15, en caséine de 37,8 et le 

on, une bretonne pie-noire a 
nt 8 litres, la composition du 
urre 85,4; lactose 40,3; caséine 

moise qui n’est pas exploitée 
e, d’après Schein, qu’environ 
r jour. 
! la composition, il est évident 

les croisements s’oppose à 
Isemble , les principales carac- 
es vaches autochtones, sont, 
rs, les suivantes : 

Densité. . 
Matières grasse 
Lactose. 
Caséine 
Extrait sec. 
Extrait sec dégl 
Cendres. 

D’après Bloch ei 
lactose atteint exce 
caséine dépasse SOI 
se tiennent entre 7 1 
obtenu les résultats 
année : beurre : 62 
39,5 à 59,9); lactose 
7,4 (de 5,5 à 9,Q). 

Les laits du TOI 
(1947), ont un extl 

Vaches Vaches 
indigènes d’Europe 

1.025-I ,031 1.032 
60-65 35 

. 45 48 
45-50 29 

165-168 127 
ssè. . 102,5 92 

. 7-7,3 735 

Ch. Richet (1933) le taux de 
tionnellement 50 grammes: la 
ent 50 grammes et les cendres 
8 grammes. A Hanoï, Lozach a 
.ivants, tirés des analyses d’une 
de 43,9 à 91); caséine : 50 (de 
: 45 (de 41 à 48,7); cendres : 

in, d’après Jauffret et Autret 
it sec élevé dû surtout à leur 

richesse en beurre e’ caséine’ 11s sont un peu moins 
\. :‘. 

riches en lactose; leuy mmérahsation est caractérisée 
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par une haute teneur en phosphate et en calcium et 
une faible teneur en chlorure de sodium. La teneur 
en beurre, plus forte en saison sèche, varie en raison 
inverse de la production. Dans les laits de mélange, 
la moyenne de matière grasse est de 49 gr. 5 (43,8 
h 53,9) pour la traite du matin et de 55 gr. 6 (de 51,9 
à ô9,1) pour la traite du soir. Dans des laits indivi- 
duels, on peut trouver 67 gr. 10 (traite du matin) 
et 94 gr. 50 (traite du soir). La teneur moyenne en 
caséine réelle, dans les laits de mélange, est de 
44 grammes (sans différence sensible entre les traites 
du matin et du soir). La moyenne du lactose est de 
44 grammes, celle des cendres de 8 grammes: il y  
a de 2 gr. 35 à 3 gr. 10 de phosphate et de 1 gr. 90 
a 2 gr. 20 de calcium, chiffres supérieurs à ceux des 
laits de France. 

AMÉRIQUE 

Les essais les plus importants faits en Amérique 
du Nord en zone chaude sont ceux qui ont eu lieu 
dans le Sud du Texas, où l’introduction du zébu de 
l’Inde (Brahman) réalisée depuis plus de 100 ans, 
a permis l’obtention de la « race » dite de Santa 
Gertrudis, maintenant répandue dans les Etats du 
Sud; c’est avec des Shorthorn que fut réalisé le 
croisement; le rendement laitier a été amélioré, mais 
c’est surtout vers la production de la viande qu’on 
s’oriente. 

Les qualités laitières de la race Sindh de l’Inde, ont 
été mises à profit pour obtenir en Louisiane un bétail 
à bonnes qualités laitières et plus résistant que la 
race de Jersey, objet du croisement. 

Le zébu a été utilisé également en Amérique du 
Sud. 

Au Brésil, en zone chaude, les vaches de race 
Holstein voient leur production baisser ,de 56 % 
alors que, ‘dans les mêmes conditions des croi- 
sements entre vaches européennes et Brahman 
avaient un meilleur comportement que les Brahman 
et moins bon que les parents européens (Villegas, 
1939). 

A la Jamaïque, Howe (1946) compare l’influence 
du sang zébu sur trois races introduites en région 
tropicale : Jersey, Guernesey, Holstein (notons que, 
le terme Holstein ou Friesian Holstein est utilisé en 
langue anglaise pour désigner la hollandaise pie- 

,noire). Alors que les races pures donnent 4.020 livres 
de lait (Jersey), 3.545 (Guernesey), 5.506 (Holstein), 
les chiffres, pour les demi.sang sont respectivement 
4.520, 3.993 et 5.506 livres. La teneur en matière 
grasse est également influencée par le sang zébu : 
les demi-sang Jersey donnent un chiffre de 5,89 y0 
soit 1 oh de plus que les vaches pures; les demi- 
sang Guernesey, 5,27‘% (pures : 0,42 de moins); 
les demi-sang Holstein., 0,42 % (7/8 de sang : 1 y0 de 
moins). 

IV. - NODES D’ACTION 

DES FACTEURS CLIMATIQUkS 

Au cours de cette étude, nous avons vu que cer- 
taines observations ont pu établir la part réelle qui 
revient, dans l’action du climat, à certains facteurs 
de celui-ci, comme la chaleur et, l’humidité. Par 
contre, bien souvent: on confond l’action propre du 
climat et celle des facteurs secondaires. 

C’est évidemment par action sur le métabolisme 
qu’intervient le climat dans la sécrétion laitière. 
Aussi était-il intéressant d’étudier comment réagit 
la vache laitière aux augmentations de température; 
c’est ce qu’ont fait Regan et Richardson (1938). Ainsi 
que nous l’avons vu, Ie nombre des mouvements 
respiratoires augmente régulièrement avec la tem- 
pérature; à la température’ de 2606-2902, variable 
avec la race, on atteint un point thermique où il n’est 
plus possible aux animaux de maintenir nettement 
la régulation de la température. Au delà de ce ‘point, 
il y  a inappétence, la production du lait diminue et 
ce lait est modifié; il renferme moins de caséine et 
de résidu sec autre que la matière grasse, alors que 
la matière grasse augmente. C’est un fait observé 
dans toutes les régions chaudes. Le pH du lait est 
plus élevé, le point de congélation abaissé et la 
coagulation par la présure se fait plus tardivement. 
La matière grasse est plus pauvre en acides volatils 
et plus riche en constituants non saturés. D’après ces 
deux auteurs, le principal moyen de la vache, pour 
combattre la chaleur, est le système respiratoire. 
La respiration varie directement avec la température 
ambiante, la peau a un grand pouvoir d’isolement. 
La vache peut donc s’adapter facilement au froid, 
mais elle est mal préparée pour résister au chaud. 

Certaines, remarques tendent à fixer les limites 
d’intervention du climat lui-même; ainsi’ les analyses 
d’Edwards (1938) portant sur le lait de vaches 
jerseyaises inscrites au « Livre de Mérite » dans 
les Etats du Maine et de Géorgie, vaches ayant une 
alimentation de haute valeur, montrent que le’ climat 
a un effet direct : une diminution au cours de l’hiver 
pouvait être attribuée au fait que les étables étaient 
chauffées. 

Dans les observations de Regan et Richardson que 
nous avons citées, quand la température monte 
jusqu’à 400, la production laitière, dans les mêmes 
conditions d’alimentation, tombe à 17 litres par jour 
alors qu’elle était de 29 litres mà 100. Les remarques 
de Rhoad (1935), au Brésil, montrent par aille,urs 
que les vaches de races européennes introduites 
dans les régions tropicales et recevant une ration 
équilibrée ne fournissent que 56 oh de leur capacité 
normale. Le fait que les vaches’de races européennes 
produisent plus quand il fait froid est illustré par les 
observations de Villegar que nous ,avons relatées 
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plus haut et dans lesquelles les vaches placées dans 
une étable climatisée à 200 donnaient 26 litres de 
lait par jour, alors qu’un groupe similaire, dans une 
étable ouverte, ventilée, exposée à la température 
tropicale, ne donnait que 9 litres. 

L’effet de la chaleur est donc démontré; mais ce 
n’est pas le seul facteur : la perspiration cutanée, 
les autres conditions metéorologiques, notam- 
.ment l’humidité, la gymnastique fonctionnelle et 
surtout l’alimentation, interviennent. Cameiro (1939) 
pense que quand le bétail laitier est soigneusement 
alimenté, il n’y a pas de baisse marquée de la pro- 
duction et que c’est sur la nutrition qu’intervient le 
climat; Hammond (1931) pour la Jamaïque, FUroad 
(1935) pour le Brésil ont montré que la longue période 
de secheresse caractéristique de nombreuses 
régions tropicales réduit considérablement la pro- 
duction laitière en diminuant la capacité des pâtu- 
ragea et la valeur nutritive des herbes. C’est au cours 
de cette période de disette qu’on voit chez les vaches 
indigènes qui n’ont alors qu’une alimentation défi- 
ciente se produire la baisse marquée dans la quan- 
tite et aussi les variations qualitatives. 

L’action de la chaleur sur le métabolisme retentit 
sur l’appétit; le métabolisme est d’autant plus affecté 
que l’animal est un bon trsnsformateur de nourri- 
ture; aussi, les bêtes grosses mangeuses, comme 
les laitières, mangent moins, sécrètent moins de 
lait. C’est pourquoi, font remarquer Scholtz et 
Badenhorst (1940), à la Jamaïque, au Congo Belge, 
on les croise avec des zébus, et pourquoi aussi la 
Jerseyaise, petite et mangeant peu, est la seule race 
qui réussisse dans les régions chaudes et sèches de 
l’Amérique. a 

Les climats chauds interviennent, d’autre part, indi- 
rectement sur l’alimentation en diminuant l’activité 
de la vache au pâturage. Cette diminution de la 
quantité d’aliments nécessaires est vérifiée par des 
expériences des auteurs sud-africains qui, plaçant 
sur les mêmes pâturages, au soleil, des animaux 
d’origines diverses, observent que les bovins 
indigènes pâturent plus longtemps; de même, la 
rumination cesse plus vite au soleil chez les races 
importées’. Il faut remarquer aussi que, lorsqu’il y  a 
du vent, les animaux pâturent plus longtemps avant 
de se coucher et que, quand il fait chaud, ils pâturent 
contre le vent alors que, lorsqu’il fait froid, ils 
P&urent dans le sens du vent. 

D’autre part, au-dessus de 260 C., l’action indirecte 
de la température s’exerce aussi en diminuant l’utili- 
sation de l’eau et de la nourriture absorbées. 

Il est possible aussi que, dans l’abaissement de 
la production en période chaude, intervienne le 
système circulatoire, le nombre des pulsations étant 
diminué, et par suite l’apport d’éléments consti- 
tutifs du lait par le sang circulant. 

D’ailleurs, le san 
? 

peut subir des variations sai- 
sonnières qui retentrrarent sur la composition du 
lait. C’est ainsi que, chez des vaches de l’Inde, on 
note des variations saisonnières marquées en ce 
qui concerne la teneur du sang en fer, calcium et 
magnésium, le maximum étant en été. Il y  a également 
des différences dans le volume des globules rouges 
et la teneur en hé m oglobme, avec maximum en 
hiver (Pal, Momin ed Mullick, 1945). 

L’influence du climat se fait vraisemblablement 
sentir aussi par action sur les glandes endocrines 
génératrices d’horm 

h 
nes. Ce qtri est notable, c’est 

la remarquable labi ‘té du métabolisme basa1 chez 
la vache laitière, et l’accroissement marqué causé 
par la lactation. Les différences entre le bétail de 
boucherie et le bétail laitier, à ce point de vue, 
permettent de pens 

e 

r que la production de chaleur 
varie avec diverses adaptations fonctionnelles. Ces 
dernières étant causées par des hormones (Ritzmann, 
1938). 

On sait d’ailleurs le rôle capital de certaines 
hormones dans la la tation, 

e 
notamment la prolactine 

de l’ante-hypophys , 

1 

le rôle de la thyroïde est, 
d’autre part, illustré par l’action des thyro-protéines 
qui enrichissent le lart en matière grasse. Or, on sait 
que la chaleur, les ions négatifs de l’atmosphère 
influent directement ou par le canal du sympathique 
sur les fonctions de la thyroïde, de l’hypophyse. 
La pituitaire, qui joue un rôle dans la régulation 
thermique voit son a l 

? 
vrté accrue; si les fluctuations 

thermiques sont peu marquées, l’influence est peu 
augmentée I et une longue période de chaleur. 
uniforme la ralentit. ll est donc possible que dans 
les régions à température uniforméme,nt chaude 
pendant longtemps, il y  ait inactivité de la pituitaire 
antérieure, inactivité &ui pourrait agir sur la sécrétion 
lactée, comme elle intervient pour diminuer la 
croissance du squel tte et l’activité sexuelle. 

C NCLUSIONS 

Les exemples 90 

l 

nombreux, qui nous ont été 
offerts au cours de cette étude, de l’importance 
relative de l’action directe ou indirecte du climat; 
mais cette action re te hmrtée. Le milieu agit beau- 
coup par l’intermé ‘aire de la flore, et cette action 
peut être i atténuée ar l’amélioration de l’alimen- 
tation Si on dispose de fourrages toute l’année, si 
on supprime les carences d’ordre divers, si on 
supprime aussi les CL uses d’infection, il est quantité 
de tentatives d’ac hmatement 

1 
qui, considérées 

comme dangereuses, deviennent faciles. Les meil- 
leurs exemples nous viennent des régions tropicales 
américaines, mais ‘ls existent aussi en diverses 

f  
régions asiatiques et afncames. Aussi Jardine, con- 
sidérant l’amélioration du zébu du Kenya par les races 
européennes impor;tées, en arrive-t-il à conclure 
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que, dans les fermes à gérance européenne, on 
arrive à tous les degrés de croisement, et que les 
facteurs essentiels sont la situation au point de vue 
maladie et au point de vue alimentaire. « Dans les 
régions saines, le seul obstacle à une amélioration 
est le facteur alimentaire. Un bétail de qualité supé- 
rieure demande des conditions supérieures d’alimen- 
tation, d’eau et de pâture. Là, où ces conditions sont 
remplies, on a établi.des troupeaux qui peuvent se 
comparer à la fois pour l’apparence et pour les 
performances aux troupeaux d’Europe. - Dans 
les conditions semi-tropicales qui sont celles des 
hauts plateaux du Kenya, on n’a pas encore observé 
jusqu’à présent, sur les fermes qui s’occupent 
uniquement de la production du bétail de haute 
qualité, d’obstacles inhérents à la continuation du 
processus d’amélioration d’une ‘façon indéfinie: en 
outre, il y  a actuellement sur la colonie plusieurs 
troupeaux purs de races européennes dont la pro- 
géniture ne présente aucun signe de dégénéres- 
cence, mais plutôt le contraire ». 

Des remarques analogues-ont été faites au Came- 
roun, mais là, comme au Kenya, on pourrait invoquer 
l’action modératrice de l’altitude, facteur qui ne peut 
compter dans les essais réussis en zone vraiment 
tropicale, et dont nous avons vu des .exemples. Les 
observations faites par Ostertag (1937) sur la « laiterie 
tropicale » ont bien montré que c:est par la lutte 
contre les épizooties et par l’amélioration de la flore, 
alimentaire qu’on peut réussir la création de trou- 
peaux laitiers. 

D’autres fois, c’est la faune, parasitaire ou non, 
qui joue le rôle primordial; il est évident que quantité 
de régions tropicales sont fermées à l’élevage, ou 
que l’introduction d’animaux non indigènes y  est 
interdite, uniquement en raison de la présence des 
hôtes vecteurs des trypanosomiases et des piro- 
plasmoses et non en raison du climat seul. Que 
disparaissent ces agents,, et l’élevage devient facile. 
Cela explique que, sur les plateaux africains au delà 
de 1.500 mètres environ, alors que disparaissent 
les glossines, ona pu croiser ou élever des races 
européennes; plus bas, reparaissent les mouches 
et le danger. 

Le facteur humain est, lui aussi, trop souvent 
négligé : conditions sociales, politiques, religieuses, 
degré d’instruction, de civilisation, moeurs, etc. Ce 
sont ces conditions qui guident les modalités de 
l’action amélioratrice et fixent les règles utilisables; 
dans deux pays semblables au point de vue clima- 
tique ou même dans un seul pays, les possibilités 
de réussite varient’ beàucoup selon que l’élevage 
est laissé aux mains de l’éleveur indigène peu 
évolué, ou qu’il est conduit ou pratiqué par l’éleveur 
européen, Un colon qui a su discipliner les facteurs 
secondaires du climat réussit ce que ne peut tenter, 

à côté, l’éleveur indigène d’une « réserve ». L’oubli 
‘de l’importance de ce facteur humain a fait échouer 
bien des tentatives et émettre bien des prétentions 
qui ne pouvaient être suivies de réussite et dont 
l’échec était attribué faussement au climat. C’est 
ainsi que, périodiquement, on compare la rapidité 
avec laquelle l’élevage des zones. torrides et sèches 
de l’Amérique du Sud a évolué, à’ la stagnation 
relative de l’élevage africain dans des régions’ 
semblables; mais on oublie le facteur éleveur. 

L’amélioration de l’alimentation ne doit pas’ seu- 
lement avoir effet sur la quantité de lait produite, 
mais aussi sur sa composition. Si, chez les vaches 
sous-alimentées, le taux de matière grasse reste à 
peu près fixe, la densité et l’extrait sec baissent 
(Lutz, 1947); mais si la teneur en matière grasse est 

-inférieure à 3 o/O de la matière sèche, il en’ résulte 
une baisse de la teneur en beurre du ,lait, baisse 
qui peut atteindre 11 %. Par ailleurs, la pauvreté 
de beaucoup de fourrages tropicaux en phosphore 
et en calcium est une cause #de déficience du lait 
en quantité, beaucoup qu’en qualité, la teneur en 
phosphore et, calcium de la ration agissant ~ moins 
sur la composition du lait que sur la quantité sécrétée. 

Nous avons, au cours de cette étude, indiqué 
maints exemples qui montrent que la sélection et 
l’alimentation peuvent considérablement améliorer 
la production laitière de vaches rustiques. Indiquons 
encore que, dans 1’Etat de Mysore, des vakhes 
qui reçoivent 3 livres d’aliment concentré par jour, 
plus 1 livre pour 3 livres de ,lait, fournissent 9 à 
27 livres de’ lait par jour alors que les vaches de 
même race, si elles ne ‘reçoivent pas d’aliment 
concentré, donnent de 6 à 9 livres de lait (Melsaac, 
1941). Des remarques du même ordre sont’ faites 
chez des vaches d’une.autre région de l’Inde, dont 
la production journalière passe de 8,7 livres en, 1,930 
à 20,5 livres en 1945 par sélection et, alimentation 
(Ogilvie, 1947) et d’autres vaches de 1’Etat ‘de 
Mysore, dont la production journalière passe du 
simple au double en 10 ans (Sastri, M. Krishna, 1943). 

Le ‘mode d’entretien à l’étable doit avoir aussi 
son influence. Des expériences, faites en Californie, 
ont montré que chez des vaches maintenues à 
l’étable, la température corporelle reste constam- 
ment à 3803-3804 tant que la température de l’étable 
ne dépasse pas ‘210; l’augmentation est ensuite pro- 
gressive jusqu’à atteindre 4005 quand la température 
ambiante est de 37-380 (Hornby, 1942). 

Des soins hygiéniques peuvent aussi tempérer 
l’effet’ de la chaleur : les douches ont, chez la buf- 
flesse, une action évidente sur, la production.du lait, 
en abaissant la température corporelle. Au cours 
d’une période chaude (plus de 440) l’usage régulier 
de la douche, avant la traite, ,assure une production 
régulière; si on cesse cette pratique, la production 
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laitière devient irrégulière. Qn asperge avec de 
l’eau à 250 environ pendant 5 minutes, 2 heures 
avant la traite (Sinha et,Minet, 1947). 

Une part importante doit revenir aussi, dans 
l’amelioration de la production des races primitives, 
à la gymnastique fonctionnelle, dont le mécanisme 
est maintenant éclairé par le rôle de l’ante-hypo- 
physe. 

Une fois commencée, la lactation est entretenue 
par une excrétion continue de l’hormone ante- 
hypophysaire galactogène : alors que l’hypophy- 
sectomie suspend la lactation, les extraits ante- 
hypophysaires provoquent, chez les vaches au 
déclin de la lactation, une augmentation du iende- 
ment laitier. Par voie réflexe, la succion et la mulsion 
entretiennent la sécrétion de la prolactine. « Le 
système nerveux a, dans la lactation, un rôle de 
conducteur d’influx sensitif débutant soit dans 
l’utérus, soit dans le mamelon et stimulant la sécrétion 
ante-hypophysaire de prolactine » (Lesbouyries). 

Une expérience faite dans une station’ de l’Institut 
des recherches agricoles de New Dehli montre 
bien l’influence de la gymnastique fonctionnelle 
sur des vaches de races rustiques : un lot de vaches 
derace Tharparkar était traité de la façon suivante : 
traite pratiquée 4 fois par jour, et massages de la 
mamelle 15 à 20 jours avant la mise bas; un autre 
lot était seulement trait 2 fois par jour. Dans le premier 
lot, le rendement dépassait de 47 y0 celui du second 
(Par? et Sen, 1947). 

A la base de l’amélioration en quantité et qualité, 
chez les races indigènes qui, le climat ou les facteurs 
humains s’y opposant, ne peuvent subir le croi- 
sement avec des géniteurs européens, il doit donc 
y, avoir la sélection, l’alimentation, l’entretien, la 
gymnastique fonctionnelle. Tenant compte des 
résultats obtenus chez des vaches indigènes du 
Kenya par la seule hygiène alimentaire et l’entretien, 
Daubney concluait, dès 1938, qu’on pourrait obtenir 
par ces moyens des résultats qu’on n’eût pas 
escomptes auparavant. Avec une telle production, 
et compte tenu de la résistance des races locales, il 
lui apparaissait superflu et hasardeux de tenter 
l’acclimatement de races européennes sur une large 
écheIle, tant que l’état sanitaire n’est pas satisfaisant. 

Il est intéressant de retenir l’intérêt que pourrait 
avoir le recours aux œstrogènes de synthèse. On a 
pu faire observer (Balay, 1949) qu’on pourrait tenter 
de.provoquer la lactation chez les femelles stériles, 
nombreuses en Afrique, pratique qui, d’ailleurs, 
serait onéreuse en élevage extensif. 

L’aspect du problème est différent là où apparait 
dès maintenant, la possibilité d’une amélioration par 
le croisement avec des races importées; pour 
disparates que soient les résultats, il en est quand 
même qui portent leçon et peuvent éviter des 

déboires; tel est le cas de la valeur amélioratrice 
des races de Bos indicus, et particulièrement des 
zébus de l’Inde, et la particulière résistance de la 
.race de Jersey; ce sont ces exemples qui doivent 
aider à la constitution de sous-races résistantes, à 
la formation d’un c ‘eptel laitier résistant dans les 

r régions où le permet le facteur humain. 
Quant à la création de noyaux purs de races euro- 

péennes, elle reste de possibilité limitée; mais sans 
doute sera-t-elle né 
taines régions subtgzsUEf “:‘“po”t-~~e 
contribuer au ravitaillement des villes par de petits 
troupeaux laitiers, entretenus dans des conditions 
a! tilïcielles qui combattent les facteurs nocifs du 
climat. 
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